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Faite  à la  tribune  dans  la  féance  du  17  juin,(&ê 
communiquée  le  foir  même  au  comité  de  falut 
public,  dans  les  termes  lui  vans  * 
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id.  Il  a para  dans  la  Convention  un  grahd  défît 
3e  l’arbitrage  pour  tout  mode  de  jugement  : un  fen- 
timent  aufli  général  eft  infpiré  par  1 horreur  que  tout 
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le  monde  a de  la  chicane,  & par  les  abus  des  ancieftnes 
formes  judiciaires , dont  on  a eu  tant  à gémir. 

Mais  l’arbitrage  même  a fes  abus , Sc  divers  mem- 
bres en  ont  relevé  plufieurs  dans  la  difcuffion.  Les 
uns  y ont  vu  beaucoup  de  dépénfes  pour  les  parties , 
beaucoup  trop  de  facultés  Sc  même  d'arbitraire  , dans 
la  forme  de  Pinftrudion  Sc  du  jugement. 

D’autres  fefaifant  illufion  dans  leur  zèle  , n’ont  pas 
âpperçu  que  le  choix  des  bons  arbitres  n’effi  pas  facile  à 
faire,  ôc  qu’il  ne  fe  fait , par  le  pauvre  ou  Pilfittéré , 
que  fur  une  renommée  d’habileté  qui  fouvent  Fac- 
cable  par  les  délais , & même  par  les  dédains,  Ï1  n’eft 
pas  même  toujours  sûr  que  les  plus  grandes  lumières 
foient  accompagnées  de  défîntéreffemént,  de  la  droite 
raifon , de  l’intégrité  même,  fi  néceffaires  à un  bon  Sc 
jufte  jugement. 

Rendre  d’autre  part,  les  arbitrages  forcés  , Sc  en 
même- temps  daiffer  fubfifter  l’appel  à des  juges  par 
ctat , c’eft  manquer  le  but,  & faire  pins  de  mal  encore 
au  peuple  * dans  les  foins  mêmes  que  l’on  fe  donne 
pour  ne  loi  faire  que  du  bien. 

, Eh!  quels  juges  feront  les  juges  d’appel?  feront-ils 
çhoifis  par  le  peuple  ? Ils  doivent  l’être  , parce  que 
leurs  fondions  PintérefTent  d’une  manière  encore  plus 
fenfîble  que  celles  des  adminiiîrateurs.  Lâ  conftitiition 
doit  donc  le  dire  ou  l’exprimer  , fi  cet  étâbliffement  & 
lieu. 

Dans  ce  conflit  d’idées  Sc  déformés,  j’ai  propofé  au 
peuple  le  choix  d’un  nombre  affez  grand  Sc  proportionné 
d’hommes,  parmi  lesquels  les  particuliers  en  procès 
àuroientle  choix  dé  prendre  leurs  arbitres,  fans  perdre 
le  droit  de  terminer  leurs  différends  parle  choix 
privé  d’autres  arbitres  à leur  volonté. 
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fur  îa  bonté  du  choix 
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l’i  auront  donc  toujours  la  faculté  de  recourir 
aux  arbitres  publics  , après  avoir  pris  d autres  arbitre* 
à leur  choix,  s’ils  ne  fe  font  pas  liés  par  une  re- 
nonciation expreife  à tout  recours  contre  leur  ju- 
gement. 

Et  en  cas  de  partage  dans  les  avis  des  arbitres 
publics,  il  feroit  pris  un  tiers-arbitre  parmi  leurs  côn- 
frères  , fur  la  nomination  du  juge-de-paix. 

Là  je  termine  tous  les  procès,  8c  j’exige  encore 
la  plus  grande  (implicite  dans  leur  inftrudidn  comme 
dans  leur  jugement. 

La  nation  paieroit  les  arbitres  à la  mefure  de  leur 
exercice  ou  de  leur  travail. 

Le  peuple  lui’ même  les  choifiroit. 

La  juftice  (croit  rendue  par  eux  publiqdÉkent  & 
gratuitement  fur  leur  propre  rapport. 

Alors  difparoîtront  devant  les  hommes  revêtus  d’un 
caractère  public , & honorés  de  la  confiance  générale  , 
tOUS  les  tribunaux  exiftanS,  Si  .r.e.tt*  ndipnfe  fcmiftlli» 
qui  a fait  jufqu’ici  la  honte 
des  citoyens. 

Au  furplus,  Vofo  peut  compt 
que  le  peuple  feroit  de  fes  juges  ; car  nie  rera  toujours 
bien  plus  fur  les  vertus  & fur  les  moeurs  de  l’élu  , 
que  fur  l’éclat  de  fes  taîens , quoiqu’il  pùilfe  fouvent 
le  fonder  fur  ce  double  mérite.  C’eft  donc  par-là 
que  l’on  préviendroit  les  choix  aveugles  8c  trompeurs 
du  pauvre  & de  l’ignorant,  tandis  que  le  riche  ne 
pourroit  plus  s’en  donner  à prix  d’argent , ou  d’autre 
monnoie  fpuvent  plus  féduifante.  Il  n’eft  pèrfonnequi 
ne  fâche  qu’on  peut  fe  rendre  favorables  pj 
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moyens  que  le  peuple  n’a  pas  , deux  arbitres  comme 
un  feuî.  . 

2°.  Quant  au  jury  civil , on  a très-bien  obfervé 
.qu’il  étoit  impraticable  en  l’état  préfent  des  chofes; 
mais  comme  c’eft  une  bonne  forte  d’inftitution  re- 
lativement aux  mœurs  fépiiûîicaines  , je  voudrois 
qu’en  même-temps  que  l’on  fait  efpérer  au  peuple 
un  nouveau  code  uniforme  & bien  plus  (impie  qu’aucun 
de  ceux  qu’on  a fuivis  jufqu’à  ce  jour  dans  les  tri— 
ibunaux , on  mît,  ( ii  Ton  trouve  la  chofe  poffible) 
dans  la  conftitution , cet  établiflement  par  forme 
d’annonce  , de  comme  . une  pierre  .d’attente  qui  té- 
Jifioigheroit  le  delir  qu’en  a la  Convention , mais  que 
les  circonftances  forcent  d’en  renvoyer  Tufage  & 
l’emploi  à un  meilleur  temps,  (i) 


(l)  Dans  la  féance  du  19  juin,  le  comité  de  falut  public  a rap- 
porté un  nouveau  projet  d’articles  concernant  la  juftice  civile, 
où  »j*ai  reconnu  à-peu-près  ma  proportion  fur  les  arbitres  publics. 
On  a réclamé  le  juré  au  civil  comme  au  criminel  ; ce  qui  ayant 
été  appuyé  & développé  , a mérité  un  fecpnd  renvof:  & dans  la 
ieailce  d'aujourd'hui  20 , le  çomité  a fait  palier  les  artic'es  tels 
qu’ils  font  connus  en  ce  moment.  J’ai  propofé  un  amendement 
au  chef  du  choix  des  arbitres  publics  par  les  affemblées  électo- 
rales ; jai  demandé  que  ce  choix  fût  fVit  par  le  peuple  lui- 
même  dans  les  affemblées  primaires  jai  donné  pour  motifs 
à ces  avis,  que  le  périple  qui  a délégué  le  choix  des  admiiiifira- 
teurs,  a un  plus  grand  intérêt  au  choix  de  fes  juges;  & que, 
d autre  part,  les  corps  électoraux  font  a fiez  dans  Tufage  de  faire 
tombçr  leurs  choix  fur  leurs  propres  membres  ; ce  qui  peut  donner 
au  peuple  des  fonéfionn’aires  publics  contre  fbn  gré;  car  le  mandat 
de  fdire  un  choix  n’eft  pas  toùjours  un  titre  à leîeCtion.  Cet 
amendement  , appuyé  par  plulieurs  , a été  écarté  par  la  queftion 
préalable. 

Quant  au  jury  au  civil,  il  a paru  à la  Convention  qu'il  étoit  ab  fo- 
llement impoffible  de  le  renvoyer  à de  fimples  légiüatures  ; ç© 
qui  cependant  a fouffert  beaucoup  de  çontçadiéHop, 


Voilà  donc  la  conftitution  finie  : nos  diviflods  le  feront-elles 
aufjfi  ? je  le  déliré  , & je  fefpére  même  , mais  non  fahs  quelque 
crainte  ; & voici  ce  qui  me  l’infpire  : 

La  liberté , comme  la  religion  , a fes  fanatiques , parmi  lef- 
quels  font  d’honnêtes  gens  & des  fripons.  Tant  qu’on  eft  à fe 
battre  pour  elle  , on  ne  diftingue,  on  ne  peut  diftinguer  encore 
les  uns  d’avec  les  autres,  parce  que  tout  moyen  eft  bon  contre  la 
tyrannie , & que  le  plus  fort , le  plus  fougueux  contre  le  tyran , eft 
toujours  le  plus  utile  : mais , je  1 ai  déjà  dit , dans  la  guerre  même  , 
la  tête  vaut  fou  vent  mieux  que  les  bras  ; .&  le  moment  eft  venu , 
où  il  faut  aux  citoyens  plus  de  fageffe  que  de  bravoure  : car  il 
n’eft  point  d’ennemi  qui  réfifte,  qui  ne  pâliffe  même  devant  eux, 
quand  ils  feront  unis.  C’eft  donc  le  moment  où  la  conftitution 
paroiffant  , tous  les  Français  fmcèrement  attachés  -à  la  répu- 
blique , à fon  unité , à fon  indivisibilité  , doivent  fe  rallier  au-  - 
'tour  d’elle,  & oublier  pouç  jamais  leurs  querelles  perfonnelles. 

L’homme  vertueux  fe  le  doit  à lui-même  autant  qu’à  fa  patrie  ; 
& j%e  le  vois  déjà  s’honorer  de  fes  facrifices  : mais  je  vois  l’homme 
vicieux  , que  la  licence  accommode  , reculer  à fafpeéî:  de  s-loi  s qui 
le  réduifent  ; & c’eft  de  celui-ci , plus / encore  que  des  émigrés  , 
que  je  crains  les  obftacjes.  Cependant  la  conftitution  eft  finie  , & 
tout  doit  céder  à fon  règne. 

Je  ne  veux  pas  que  l’on  chicane  fur  fa  forme;  elle  eft  bonne 
dans  fon  enfemble  & dans  fes  bafes  ; elle  eft  populaire  , quoique 
moins  peut-être  que  dans  le  plan  plus  étendu  qu’on  a abrégé  pour 
mieux  faire.  Ce  n’eft  point  un  ouvrage  nouveaux  qu’il  a fallu 
créer  en  li  peu  de  temps  ; il  étoit  comme  en  fonte  depuis  quatre 
ans , & fon  n’a  eu  qu’à  mettre  la  liberté  en  place  du  monarque,  fur 
le  piédeltal  éternel  de  la  déclaration  des  droits, 

Ain  fi  donc  , point  de  retour  à cet  égard  , mais  juftice  & 
prompte,  à nos  collègues  détenus!  Qu’on  produife  des  preuves 
contre  eux;  mais  qu’on  n’en  fuppofe  pas!  Jufqu’alor^  je  ne  leur 
vois  que  des  talens  & des  vertus je  ne  vois  même  d*ns  leur 
fuite  que  la  ré  fil  tance  à foppreffion.  On  n’a  ceffé  , depuis  leur 
détention  , de  demander  un  rapport  ; je  l’ai  demandé  fortement 
moi-meme  : ce  rapport  n’a  point  paru,  & l’on  fait  paffer  en  place 
des  ad  refies,  partiel’es  dans  les  départemens.  Cela  n’eft:  digne  , ni 
de  la  jufrice,  ni  <^e  la  vérité  ; & la  Convention  s’en  doit  à elle- 
même  le  plus  authentique  témoignage. 

Je  ne  pouffe  pas  plus  loin'  mes  réflexions  ; j’obferye  feu- 
lement que  le  feul  moyen  de  calmer  les  efprits",  en  les  prépa- 


d’adoucir  i état  pénible  de  ces  hommes  qui  tous  ont  acquis  des  droits 
plus  ou  moins  grands  à la  reconnoiffance  publique.  Plufieurs  d'en»  , 
tr’eux  ont  rendu  les  feryices  les  plus  éclatans  à notre  révolution  ; 
Îî  les  maltraiter,  les  détenir  fans  les  juger  , fans  juftifier  m£me 
leur  détention , c’eft  détruire  par  nos  mains  mêmes  le  grand  édifice 
que  nous  venons  d’élever.  Empreffons-eous  donc  de  défarmer  nos. 
frères , ou  prévenus , ou  mal-intentionnés  ! hâtons-nous  de  fépa- 
rer  les  patriotes  des  ariftocràtes , dans  la  foule  qui  nous  menace! 
Que  la  juftice  nous  ramène  les  uns , & que  la  liberté  faffe  fuir 
les  autres  î c’e/t  çe  que  j'attends  de  la  conftitution , ce  nouvel  ori- 
flamme des  Français , & du  rapport  qui  doit  la  fuivre  ou  l’accom- 
pagner , pour  rendre  à nos  collègues  leur  jufte  réputation , & à 
fa  patrie  des  citoyens  dignes  & capables  de  la  bien  fervir  1 


A PARIS  , DE  L’IMPPAMERIE  NATIONALE, 
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